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li. Aug. Chevalier a signalé dès 
1909 (Première étude sur les bois de 
la Côte d'ivoire), à proximité des 
lagunes de la Basse Côle d'ivoire, 
notamment aux environs des vil­
lages de Dabou, Bingerville, M 'Bonoi, 
lloossou, Assinié, etc., l'existence de 
véritables savanes présentant çà el là 
quelques petits bosquets et ayant une 
étendue qui va parfois à plusieurs 
centaines d'hectares. 
,, Ces grandes prairies verdoyantes 
non marécageuses reposent sur un 
sol argilo-siliceux stérile Leur flore 
rappelle beaucoup celle du Bas Daho­
mey el du Lagos. Comme herbes, 
quatre ou cinq espèces d' Andropo,9on 
dominent el ces Graminées sont in­
ccn1liées chaque année. Nous ne 
croyons pas que la grande forêt ait 
jamais occupé ces terrains et il nous 
semble bien certain que l'homme ne 
les a pas défrichés, car ils ne se 
pr1�tenl à ancuue cul ture. L'origine 
ile ces !'avane� des lagunes de la Côte 
1l'lvoire nous parail donc des plus 
mystérieuses ». ·xous nous proposons de présenter 
l'i-dessous les observations qua nous 
avons pu faire sur ces savanes, au 
cours d'un séjour de dix-huit mois 
dans la région de Bingerville el de 
Grand Bassam. 
De la flore de ces étendues her­
beuses, nous avons constitué un her­
bier de près de ::100 plantes qui vient 
compléter les données importantes 
réunies sur la composition de ces sa­
vanes par M. Aug. Chevalier, pen­
dant ses diverses missions. C'est là 
où se bornent jusqu'à présent nos 
connaissances sur la végétation her­
bacée de la Basse Côte d'ivoire. La 
mise en valeur de certaines de ces 
savanes par la plantation soit 
d' Elaeis, soit de Caféiers de Libéria, 
doit nous rendre particulièrement 
attentifs aux recherches qui seront 
pour:;uivies pour déterminer l'ori­
gine el l'évolution de ces savanes. Le 
voyageur qui de Grand Bassam l'IO 
rend à Abidjan par Bingerville, tra­
verse de grandes prairies séparées 
par de grands lambeaux de forèts. 
L'aspect même de ces prairies per­
met de distinguer des savanes cc non 
marécageuses • auxquelles M. Aug. 
Chevalier fait allusion ci-dessus, des 
savanes basses que l'on observe no­
tamment avant le bac d'Eloka. �ous 
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étudierons successivement la végéta­
tion de ces deux types de savanes. 
Savanes h�utes. 
Ces savanes s'observent dans les 
conditions climatiques q ne nous 
avons indiquées dans une p1·écéde11le 
élude sur la végétation rles bords 
lag11 naires, parue ici-même [ Obser­
vations sur la végétation des bords 
lagunaires dans la région de Grand­
Bassam el <le Bingerville (Côle 
d'lvoi1·e). La Te1're et la Vie, 1933, 
n° 10]. 
Du point de vue éda11hique, ces 
savanes reposent sur un sol à domi­
nance sablonneuse profond de plu­
sieurs mètrts ; topographiquement, 
elles sont situées à une vingtaine de 
mètres au-dessus du niveau de la 
lagune. 
Les savanes hautes portent en ébrié 
le nom d'enankou mie (enankou= sa-
1 vane,. 
Leur étude floristique va nous per­
mettre de nous rendre corn pte du 
mécanisme de leur formation, de 
préciser leurs caractéristiques écolo­
giques; nous indiquerons également 
quelle nous semble être leur évolution, 
ou en d'autres termes s ïl nous est 
apparu que ces savanes constituaient 
un stade climatique final (savanes 
édaphiques analogues à celles que 
M. Aug. Chevalier a signalées au 
Dahomey) ou si elles constituent.unterme de passage vers une \'égétahon 
forestière. 
Les savanes hautes comprennent 
une végétation herbacée dans laquelle 
se trouvent dispersés des bouquets 
d'arbres, limitée de toute part par 
la grande forêt. Voici les éléments, en 
majeure partie des Graminées et des 
Cypéracées, qui . composent la flore 
de cette végélahon herbacée : 
A ci·oceras ory:;;oïde1 
A nadelphia arrecta 
A. longifolia 






Impe ala cy lindrica 
Polygala mu�tiflora . Scleria canaliculo-tr1quetre. 
Schizochyriwn brevilolium (1). 
Nulons le manque d0espècès enJC­
miques qui caractérise �elle vég�­
llllion et la présence d un certain 
nombre de pantropiques qui onl 
colonisé le sol dès qu'il s'est trou\'é 
libre par assèchement progressif, ou 
qui se sont introduites dans l'asso· 
cialion laissée ouverte par les ravage� 
cies incendies d'herbes. Les savanes 
hautes sont caractérisées par des 
conditions écologiques particulière· 
.ment xérophiles, mais surtout par 
l'influence des incendies périorliques 
auxquels elles sont soumises à 
chaque saison sèche ; ces caractères 
les distinguent des prairies basses 
que nous étudierons ensuite. Le pro­
blème de l'évolution de ces savanes 
hautes ne semble pas avoir été résolu 
de façon incontestable. 
M. Aug. Chevalier (2) pense que 
« les savanes primitives de Dabou. 
Bassam, Bingenille, etc., sont d'ori· 
gine édaphique ; elles occupent des 
sols très pauvres (anciennes dunes 
souvent lavées) . . A l'origine, pre�que 
toujours couved d' Jmperala, Cl' sol. 
s ons l'action des feux de hroussl' el 
(l) l\I. Aug. Chevalier � trouvé d11ns la s:onot 
de Dabou. <lans une stallon analogue: Andro/»" 
!Ion Ra,/eri. A. macrolepis, Pen11istlum pub19� 
11osum. 
La détermination des Cypéracées in11iquées Jans 
cette étude a été faite par M. Chermezon tl 
�I. Kukenlh111. auxquels nous a1ressoas ici lou• 
nos remerciements. 
(2) Le Palmier a huile a. la �Me d ' h 'oire .. Jlt. vue de Bot. aupli'{uée el tl Àf11'11:111turt1 lroprcalt 
avril l93t, 12 p. 
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Jes lavages se dégrade encore da­
vantage et évolue vers la savan1� 
peu un aspect de savane primitive •. . 
La savane à Jmperata laissée à 
(.'1. Ay. Be. de l'A. O. F. 
Palmiers dévelopvés à l'intérieur de la forêt secondaire. 
à Andropogonées, à Trirhopteryx 
ou à Cypemcées et prend peu à 
elle-même peul évoluer de deux 
manières. Ou bien elle n'est pas brf1-
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lée - el çà et là apparaissent des 
arbustes el des arbres de forêt secon -
claire el celle-ci s'établit peu à peu. 
Vers la dixième année après son ap­
parition le peuplement d'lmperata 
est éliminé. Si, au contraire, le feu 
de brousse inter v ien t , celte Grami­
née devient chétive et est remplacée 
peu à peu par d 'autres plantes hel'­
beuses moins exigeantes. » 
Pour nous au contraire, la savane 
à Andropogonées ( mankou mié en 
ébrié) doit probablement être consi­
dérée comme la formation primair<• 
des savanes de la région de Binge1·­
ville, tandis que la savane à Impem­
ta (enan/.:011 nsé) prendrait naissanc<� 
sur la formation précédente soum is< � 
à des feux de brousse incessants. 
�otre interprétation est fondée sur 
les observations des indigènes qui 
connaissent bien l'envahissement de 
la savane il Andropogonées par l'lm­
perata ( " enan!.-011 nse » suit << enan­
kou mié •i ), sur l'origine probable· 
ment amûri1:ai ne de l' lmperata el sa 
substitution ;'1 des Graminées afri­
caines, mais surtout sur l'observation 
de l'action de l'incendie sur la végé­
tation de ces savanes. 
Les feux de brousse déterminent 
l'appauvrissement en espèces de la 
flore par la disparition des espèces 
résistant mnl il l'incendie. Le brMage 
des herbes si�ches détruit surtout les 
hautes tiges de Graminées de grande 
taille. 1.es loufles des Graminées 
basses demeurent détruites seule­
ment tians leurs parties sèd1es.Enlre 
ces touffes, on v oit très nettement 
Cl. Ag. /fr. de f A. (), F. 
1',vpe de forêt développée sur un emplacement anciennement occupé par la Savan�. 
entre llingo!rville et Abidjan. 
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Cl. Ag. A'c. de l'A. O. F, 
Forêt près de Bingerville. 
apparallre les rhizomes <le l'lmpe­
rata. Il ne semble pas douteux que la 
particulière adaptation de celle Gra­
minée nitraloµhile à subir l'incenrlie 
de brousse lui p<'1·meltc de gagner en 
étendue ù chaque saison. 
AM Brabo, <les touffos d' lm11erata 
qui avaient été dMl'tlites par le feu 
vers le to décembre portaient à 110u­
veau leur inflorescence à 50 cm de 
terre le 31 décembre C'est au reste 
l'lmpe1'llta el H !f /1an henia Welwits­
chii qui réapparaissent les premiers 
après l'incendie. 
Dans certaines pa rties de la savane, 
l'lmperata se trouve en com pétition 
avec le Lrmtana, qui s'installe sur 
des sols forestiers défrichés contigus 
à la savane. 
Le Lrmtana, bien que rejetant de 
souche. résiste moins bien au brû­
lage que l' lmperata, et M. Aug. Che-
valier a cons taté lors de son voyage 
en novembre 1930, une régression 
du Lantana, qui vingt ans aupara­
vant envahissait toutes les places 
libres de la région de Bingervil le, et 
dont nous avons défriché des brous­
!m i Iles dépassant 2 m. de haut. 
La résistance à l'incendie f'sl assu­
rée par des organes souterrains bien 
caractéristiques : rhizomes <les Gra­
minées, racines tubéreuses de Pol!J­
gala mutti/lora, d'Asclepias lineolata, 
d'un certain nombre de Légumi­
neuses (Albizzia. etc.), du Stermlirt 
Tra,qacrmtlw. Dans 1'.es racines tubé­
reuses, la couche protectricP df' liège 
est particulièrement abondante au 
niveau du sol. 
Dans les places qui n 'ont pas été 
soumises à l'incendie, les Gramin1"es 
hautes à la fin de la saison srclw sr 
couchent sur le sol el constillwnt llDP 
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couverture de paille de 30 à '•U cm. 
qui s'oppose à l'installation de toute 
végétation arbustive. 
Les tlots forestiers que l'on ren­
contre dans la savane haute sont 
constitués d'espèces héliophiles, em­
pruntées pour beaucoup d'entre elles 
à la grande forêt, non caractéris­
tiques. Cne Graminée, Pennisetum 
tenuispicotum, végète à la lisière de 
ces îlots. qui sont caractérisés no­
tamment par de véritables pionniers 






Sterculia l'ragacantha, etc. 
L'envahissement de ces savanes 
par le Goyavier, comme l'envahisse­
ment par l'lmperata, est un fait im­
portant. Quant au Ronier, la forme 
que l'on· observe en basse Côte 
d'ivoire, est probablement un éco­
twe de l'espèce linnéenne. On ren­
contre le Ronier dans des stations 
aujourd'hui recouvertes de forêt. 
dont il a sans dollte été le pionnier, 
en permettant à des espèces arbus­
tiv es de s'établir sous son ombre. 
Notons que le Ronier ne descend pas 
au-dessous d'une quinzaine de mètres 
du niveau de la lagune. 
La forêt qui s'établit au détriment 
de la savane par l'extension des 
bouquets arbustifs et de la forêt qui 
limite la savane de toute part, est 
composée d'essences de lumière : 
Albizzia Brownii, Caloncoba. Erio­
dendron, Er.11tltrophleum, Lannea, 
lophira. Myrianthus. Piptadenia. 
Pycnantltus, Uapaca des stations 
sèches (t 1, etc. Le défrichement <le 
(l) Dans le sons-bois, :\1. Aug. Chevalier a re­
connu Stlaria sulcala. St1tplogyne ecltint1la. 
celle forêt pour l'établissement des 
cultures se trouve envahi par une 
ahon<lanle végétation herbacée qu'on 
ne saurait confondre avec la savane 
édaph ique précédente, et qui se ùis­
tingue notnmment par : 
Centotheca 
�yperus caracasanus 
C. Zollingeri var. Schweinfurlianum 
Digilaria horizontafü 






La plupart des espèces précédenles 
sont panlropiques. 
Le sarclage fréquent de cette vé· 
gétation herbacée, soit pour une 
plantation de Caféiers, soit pour une 
bananeraie, détermine la disparition 
d'un grand nombre des espèces qui 
étaient apparues après le défriche­
ment et sur un sol recouvert de 
cendres. Au bout de trois ou quatre 
ans, ce sol pauvre, lessivé par les 
eaux <le pluie, se recouvre presque 
uniquement d'une végétation de 
Paspalum. véritable prafrie que les 
Ebriés désignent sous le nom d'aba­
nnnlmu. 
Sa vanea basses. 
Ce sont les savanes que l'on ren­
contre à une altitude voisine de celle 
de la lagune. Nous en étudierons 
deux aspects, l'un que l'on observe 
particulièrement entre Moossou el 
Eloka. et qui résulte du défrirhe­
men t d'une forêt peu dense de Ra­
phia, M !t ragyne, () hr ysobalanus lcaco, 
Ua11aca guineensis, etc., l'autre qui 
apparait lorsque le faciès particulië­
rement hygrophile précédent a été 
drainé, comme c'est le cas aux abords 
de Grand Bassam. 
A). La savane marécageuse (enan· 
kou adottqui en ébrié), périodique· 
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ment inondée, dans certaines parties 
constamment inondée, s'étend sur 
plusieurs km' près de \1 oossou, dans 
des stations basses, sur un sol noir, 
riche en humus. C'est une forma­
tion dégradée, oll les Cypéracées 
dominent, dont voici la composition: 
végètent des Mélaslomacées, Stro­
phantus Preussii, Cleome, Aneilema 
beninense, etc. 
La réinstallation de la f orêl dans 
cette savane exige son assèchement; 
c'est alors un envahissement d'es­
pèces héliophiles, dont la principale 
Cl . . tg. Ec. dt l'.4. O. f'. 
Forêt près de Biagerville. 











On observe de nombreuses mares 
stagnantes à l'intérieur de cette sa­
vane marécageuse, près desquelles 
est sans conteste le Palmier 1\ huile 
qui constitue de vérilahlts peuple­
ments près du lac d'Eloka. 
Près des mares, s'installent tle 
jeunes Uapaca, parfois de petits Palé­
tuviers. 
Dans les parties tourbeuses, avec 
Acrostichum aureum el P/1œni.x 
cuneata, ce sont des Raphia, qui 
peuvent constituer de véritables for­
mations. 
B) r.ette savane marécageu�e a été
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drainée aux. environs de Grand Bas­
sam, où elle forme une grande plaine 
pâturée par les bœufs qui sont con­
sommés par la population de la vil le. 
Le drainage détermine une modifi­
cation presque complète de la flore 









A Ono, certaines parties d'une 
savane basse non maré�ageuse, pâtu­
rée par la petite race bovine des la­
gunes, ont été envahies par une 
végétation dense d' Ar.anthosper­
mum hispidum. 
Comme l'on voit, la plupart des 
espèces précédentes sont des ubi­
quistés. 
Intérêt agricole 
des savanes étudiées. 
M. Aug. Chevalier a signalé le'S 
grandes difficultés qu'avaient éprou­
,.é ceux qui ont préconisé la planta­
tion <les Palmiers à huile en savane, 
surtout pour éliminer l'lmperata, 
creusement de trous profonds de 
40 à 50 cm, arrachage à la main exi­
geant plus de 300 journées de travail 
à l'hectare. 
Nous ajouterons à s�s observations 
celles que nous avons faites nous­
même tant clans les plan talions de 
M · Brabo que celles d'Ono Le Palmier
à huile, contrairement au Ronier; 
ne v�gète pas en savane ; on ne l'y 
rencontre qu'au milieu de bouquets
d'arbres qui l'ont précédé (t) Dans 
(1) Nous avons obsel"Vé au Cameroun, à l\fomg, 
l'existence de véritables peuplements de Palmiers 
à hnile en savanes non édapbiques à Imperala. 
résultant du défrichement de forêts 
les savanes edaphiques, leur végéta­
lio n est particulièrement lente ; les 
jeunes plantes y sont détruites par les 
Rongeurs, ce qui explique la difficul· 
lé de la régénération naturelle. Lors­
que l'on défriche dans la région de 
Biugerville des ilots de forêts où l'on 
rencontre côte à côte Roniers el Pal­
miers à huile, les Roniers, de iO à 
25 ans plus àgés, apparaissent comme 
les pionniers de ]a régénération de la 
forêt, à l'abri de laquelle les Palmiers 
se sont développés. Nous relrouvon� 
ici la notion de « stade valorisable ' 
dont Kuhnollz Lordat a donné d'in­
téressants exemples. L'observation 
de la végétation spontanée nous 
permet de comprendre la ra ison de 
l'échec de la plantation directe du 
Palmier à huile en savane. Celte plan· 
talion ne peut être envisagée ration­
nellement que dans une savane sur6-
sammenl évoluée vers un stade fo­
restier. 
lln autre avantage de la reforesla· 
lion des savanes de la Basse Cote 
d'ivoire avant leur mise en valeur 
sera la régression, puis Ja dispari­
tion de l'Jmpe,.ata, qui intervient 
comme l'ennemi le plus grave de 
tout effort cultural. Là où se déve· 
loppent les pionniers de la forêt, le 
Honier ou le Goyavier, l'lmperala 
arrête son extension latérale ; sous 
leur ombre. la Graminée se couche 
et elle se trouve sévèrement concur­
rencée par de vigoureuses plantes de 
sous bois (Zingibéracées), ou même 
par des Solanées, le Paspalum. L'Jm­
perata finit par ne plus présenter que 
des tiges isolées. Ses rhizomes de· 
meurent ; nous les avons vu capables 
de reprendre leur développement 
plus de dix ans après que la forrt 
secondaire avait recouvert le sol: 
mais ils se trouvent très affaiblis P.til 
semble probable qu'au bout de 
quinze ans, de vingt ans au plus. le 
LES SAVANES DE RINGEHVILLE ET DE GRAND BASSAM 353 
planteur en se rail venu à boui. Dans 
ces conditions. il esl cer lain que le 
Jé(richement d'une jeune forH de 
vio�t ans, outre qu'il laisse 1111 sol
enrichi, est moins coÎlleux que l'ex­
traction à la main del' lmperata, telle 
qu'elle a été lenté en Cole d' 1 voire. 
La plantation dans la savane de 
Caréiers Libéria el Hohusla a Hé 
entreprise en même temps qu 'on 
doit permettre à coup 'sûr, à plus 
ou moins lougue échéance la con ­
quête de la savane par la forêt, dont 
la destruction rendra alors possible 
la  mise en valeur . 
Quant à l'exploitation des savanes 
marécageuses, en dehors d'aull'es 
considérations, elle nécessite, du 
point de vue biologique, leur drai­
nage. 
et. Afl. f:c. d• l' .4. O. F. 
Côte d'lvoirP. - Village el bord de la lagune. 
tentait d'améliorer le sol en établis­
sant une végétation drue interca­
laire de Tepli1'nsin. Ce lte Légnmi­
DllUse réussit hien en savane; son 
ombrage gêne le développement de 
l'lmperata; mais la régénération du 
sol et la dest ruction de la Graminée 
apparaissent nne œuvre de longue 
haleine que le Tephrosio peul hâler, 
mais qui ne sau rait être omise ou 
remplacée par une autre opération 
que celle d'un eflectif reboisement. 
L'interdiction des feux de brousse, d if­
ficilement réalisablf', il est vrai, dans 
l'état actuel des mmurs indigènes, 
Nos o hserval ions nous ont permis 
de reconnaitre la p1·ésence d'un 
grand nombre de Palmiers il huile 
dans un peuplement arbuslif d'Al­
c/1ornea presque pur, su r tles sols 
noirs, riches en humt1s, inondés pP­
rio<liquement , notamment derrii•re 
le Mangrove. près d'Eloka; par 
contre , dans les sols constamment 
inondés oit végè tent Raphia el Mitro­
,qyne. l' absenre de Palmiers i1 huile 
est caractéristique. 
Mais là encore , il semble que le 
stade valorisable exige l'évolution <le 
ces savanes vers un certain hoise-
3 
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ment; le sol n'y manque pas d'élé­
ments fertilisants. mais un certain 
ombrage est nécessaire au dévelop­
pement de la plupart des cultures 
arbustives tropicales. 
Conclusions. 
La possibilité de l'évolution des 
savanes de la Basse Côte d'I voire vers 
la forêt nous est apparue certaine 
dans la plupart des cas. Pour nous, 
ces savanes. actuellement établies à 
une trentaine de mètres au-dessus 
de la lagune, auraient été plus éten­
dues el la forêt gagnerait peu à peu 
de la zone hygrophile du bord lagu­
naire à la zone xérophile à Ronier. 
L'homme, en favorisant cette évolu­
tion, étendrait ses possibil ités de 
culture. 
Bien que l'étude florislique de ces 
savanes ne nous ait <lonné aucune 
endémique et qu'il semble même que 
la colonisation de certaines espèces 
ubiquistes soit assez récente, nous 
connaissons trop l'acuité des rontro­
verses qui divisent les biogéographes 
quant au caractère primitif des sa­
vanes tropicales, pour \'Ouloir présen­
ter cette étu<le comme définitive. tl 
pour ne pas souhaiter que de nou­
velles recherches soient entreprises 
pour savoir s'il faut considérer les 
savanes de la basse Côte d'ivoire 
comme installées sur <les places libres 
à la suite d'un abaissement du niveau 
de la lagune ou d'un exhaussement 
du sol particulièrement inégal de 
celle région. Il importera de cornpa· 
rer les <lon nées de la �éologie à celles 
que fourniront les pédologues, lors· 
qu'ils auront étudié, sur les échan­
tillons que nous avons rapportés, la 
structure granuleuse ou bien polyé­
drique du sol, indice de végétations 
steppiques ou bien forestières, comme 
l'a montré Ehrart. 
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